
24 ELECTRONIQUE INTERNATIONAL 24 AVRIl 2008

GRANDESÉCOLES
ET INDUSTRIE:
UNMARIAGEDERAISON

Des formations rythmées
par les interventions des industriels
L es industriels sont de plus en plus

omniprésents au sein des grandes
écoles. Tout d’abord financièrement,

car ils leur procurent une manne dans le
cadre de contrats de R&D qui est versée à
travers la taxe d’apprentissage (les entrepri-
ses ont, en effet, l’obligation de verser l’équi-
valent de 0,5% de leur masse salariale à des
écoles ou organismes). Pour compléter leurs
revenus, certaines écoles proposent égale-
ment du conseil et de la formation continue,
ou fournissent des prestations de conduite
de projets. Certaines ont ainsi un mode de
fonctionnement qui n’est pas très éloigné de
celui d’une PME.
Les enseignants-chercheurs de Supélec ont
par exemple tissé un réseau dans le monde
industriel qui se traduit par 250 contrats
actifs dont 200 contrats directs avec une
entreprise et 50 projets de R&D collaboratifs.
«Les revenus de la recherche nous procu-
rent 7,3 millions d’euros par an. L’accroisse-

ment du volume des contrats de recherche
est significatif, puisqu’ils n’étaient que de 4
à 5 millions d’euros, il y a quatre ans», pré-
cise Jacques Oksman, directeur de la recher-
che et des relations industrielles à Supélec.
Un label a d’ailleurs été créé par l’Etat sous
le nom de label Carnot qui assure aux indus-
triels une recherche partenariale de qualité.
Supélec, réuni au sein de C3S avec l’École
Centrale de Paris, l’a obtenu l’an passé.

Participation aux pôles
de compétitivité
L’école participe également à de nombreux
pôles de compétitivité : Systematic (systè-
mes embarqués) et Astec (Aéronautique
et spatial) en Ile-de-France, et Images et
réseaux, en Bretagne. «Les étudiants n’in-
terviennent pas dans ces contrats de recher-
che. En revanche, en troisième année du
cycle d’ingénieur, nous avons des conven-
tions d’études industrielles sur un projet

déterminé. Ces relations avec les entrepri-
ses permettent à nos élèves de n’avoir
aucun problème à l’embauche, car ils seront
déjà en véritable symbiose avec le monde
socio-économique. Notre finalité première
est d’être en adéquation avec le marché de
l’emploi. Nous sommes en permanence à
l’écoute de ce qui s’y passe et nous pouvons
ainsi dire à nos élèves dans quelles direc-
tions il faut aller», explique Jacques Oks-
man. «De leur côté, il faut que les entrepri-
ses mènent un travail de communication
active, qu’elles viennent parler aux étu-
diants, qu’elles leur proposent des stages
et qu’elles mettent en place une politique
de rémunérations attractive », a exhorté
Alain Bravo, président de Supélec, lors
d’une récente table ronde organisée par la
Fieec, sur les conditions qui permettront de
créer un écosystème industriel performant
en France (voir EI n°666).
Dans le cadre de leur collaboration avec les
grandes écoles, les industriels s’efforcent
également d’être influents sur le contenu et
le déroulement des études. Ils siègent, en
effet, dans diverses instances de direction
des écoles, notamment les conseils d’admi-
nistration, ils interviennent en tant qu’en-
seignants, sont pourvoyeurs de stages et
sont impliqués dans les cycles de formation
en alternance. «Notre comité de pilotage est
composé d’entreprises et nous avons une
quinzaine d’industriels au sein de notre
conseil de perfectionnement, lieu où nous
confrontons le contenu de nos formations
avec les besoins des recruteurs», précise
Pierre Giorgini, directeur général de l’Isen
(Institut supérieur de l’électronique et du
numérique). L’école a ainsi intégré un cycle

Le rapprochement des grandes écoles avec l’industrie a historiquement été motivé par un besoin
de ressources financières. Aujourd’hui, leurs relations ne se limitent plus à l’implication des industriels
dans les programmes d’enseignement. Elles portent sur la R&D et la formation en alternance,
et vont jusqu’à la mise en place de laboratoires communs et de grands campus ouverts aux industriels.

JACQUESOKSMAN,
directeur
de la recherche
et des relations
industrielles àSupélec :
«Nous sommes
en permanence
à l’écoute de ce qui s’y
passe et nous pouvons
ainsi dire à nos élèves
dans quelles directions
il faut aller.»
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MISEENPLACED’UNCAMPUS “INTÉGRATIONDESYSTÈMESEMBARQUÉS”ÀL’ESIGELEC

> L’Esigelec (École supérieure d’ingénieurs
en génie électrique, basée à Rouen) vient d’obtenir
le financement d’un projet partenarial de recherche,
de transfert de technologies, de formation, d’innovation
et d’animation à vocationmondiale dans le domaine
de l’intégration des systèmes embarqués.
Ce campus, qui nécessite une importante plate-forme
d’équipements dédiée aux systèmes électriques,
électroniques etmécatroniques pour lamotorisation,
devrait être achevé d’ici à 2010 et s’efforcera
de répondre aux préoccupations des industriels
dans le domaine de la fiabilité des grands systèmes.
Il occupera une surface de 3600m2 comprenant
un espace de recherche de 1000m2, une plate-forme

deR&Ddédiée aux systèmes de transport robotisés
et autonomes, et des plates-formes d’essais.
Samise en place comprend deux phases: d’une part,
un centre de compétences CEM, déjà opérationnel,
de niveau européen et international, dédié aux filières
industrielles régionales, en particulier de l’automobile
et de l’aéronautique, d’autre part, un ensemble constitué
d’équipements de R&D, ainsi que d’équipements
de formation, de transfert de technologies et d’accueil de
manifestations. Le coût total de ce campus “Intégration
de systèmes embarqués” est évalué à 14millions
d’euros, dont 8millions d’euros pour l’investissement
immobilier, 5millions d’euros pour la R&D et unmillion
d’euros pour le transfert de technologies.



“Informatiqueetréseaux” danslecadrede
sa formationd’ingénieureta créé une
“majeure” (formationaccessibleau niveau
bac+ 4ou bac+ 5 selonlesétablissements)
en R&D etmanagementde l’innovation
(RDIM). En partenariataveclesgrands
acteursdelaR&D française,cecursus est
destinéà préparerun nouveau profild’ingé-
nieursolidescientifiquement,maisaussi
capablededialoguertrèsenamontdu cycle
del’innovation,avectouslesautresservices
del’entreprise(spécialistesdu marketing,
designers,responsabledelarelationclient)
pour deséchangescroisés.Ilsserontainsià
mêmedefaireévoluerun produitenprenant
encomptelescontraintesdesdiversservi-
cesdel’entreprise.«L’objectif est de reva-

loriser la R&D auprès des jeunes, car la
vision qu’ils en ont est déconnectée de la
réalité», estimePierreGiorgini.Ce projeta
reçulesoutiendeMotorola,NXP , Thales,
O rangeetRhode & Schwarz.

Denombreux enseignements
assurés par des cadres d’entreprises
La collaborationaveclesindustrielspeut
aussisefaire,commecelaestlecasà l’Esiee
(Écoled’ingénieursdessciencesettechno-
logiesdel’informationetdelacommunica-
tion),viaun clubdepartenaires.Quatorze
entreprisesy participent.Au cours de la
deuxièmeannée,etsurtout,deladernière
annéedu cycled’ingénieur, denombreuses
grandesécolesontdesmodulesd’enseigne-
mentassurés totalementpardescadres
d’entreprises.«Nous avons déjà deux par-
tenariats formels avec des entreprises d’in-
formatique dans le cadre d’unités d’ensei-
gnement d’une trentaine d’heures qu’elles
pilotent entièrement. Nous souhaitons nous
engager dans des collaborations du même
type avec des entreprises d’électronique
d’ici deux à trois ans, en plus des collabora-
tions ponctuelles que nous avons déjà
actuellement avec elles. Leur apport est pri-
mordial, car elles transmettent aux étudiants
une approche transversale de la conduite
d’un projet», expliqueAlbinMorelle,res-
ponsabledespartenariatsaveclesentrepri-
sesà l’Esiee.
A utreformule trèspriséeparlesentrepri-
ses: l’apprentissage.Parrot,FranceTélé-
com, Thalesontformulé desdemandesen
cesens.Legrouped’électroniquededéfense
apported’ailleurslapreuvedesonintérêt
pour cetypedeformationenorganisantune

journée spéciale“apprentis” le22 maipro-
chain.«En cette période où les recrutements
sont parfois difficiles, chaque entreprise
essaie d’être imaginative pour séduire les
étudiants», souligneSandrineEgry, respon-
sabledesrelationsaveclesentreprisesà
l’ECE(Écolecentraled’électronique).
Pour Télécom Paris-Tech(ex-ENST Paris),les
partenariatssontégalementnombreux et
prennentdiversesformes.«Nous avons
recours à 300 vacataires cadres d’entrepri-
ses, dont certains siègent au conseil de per-
fectionnement, et 400 entreprises nous ver-
sent des subventions au titre de la taxe
d’apprentissage», préciseYves Poilane,
directeurdel’école.

Conventions Cifre

En matièred’appuifinancier, lasociétéde
conseilAltrana permisà l’écoledecréerun
laboratoireetun esalledetravaux pratiques
enélectronique,etdefairel’acquisitiond’un
bancde mesure etde testquipermetde
développerl’enseignementetlesrecherches
verslestrèshautesfréquences.STMicroe-
lectronicsest,pour sa part,impliquéavec
l’écoledanstroisconventionsCifre*.Une
formule trèsappréciéedesentreprises.En
effet,sur l’ensembledel’année2007,37 con-
ventionsCifreontété signéesparTélécom
Paris-Tech,dontsixdansledomainede
l’électronique.«Ces dernières années, nous
observons une pression plus importante pour
développer des coopérations entre les cen-
tres de recherche publics et les industriels.
L’injection de fonds publics à travers l’ANR
[l’Agencenationaledelarecherche,quilance
chaqueannéeun grandnombred’appelsà
projets,Ndlr]et les pôles de compétitivité a
eu un effet d’accélérateur au sein de notre
école en terme de recherche partenariale
avec les entreprises. Et cela a touché peu ou
prou toutes les écoles d’ingénieurs», souli-
gne Yves Poilane.«Vis-à-vis de nos étu-
diants, c’est l’information sur les métiers qui
prime. Le secteur de l’électronique est très
vivant. Beaucoup d’entreprises se sont
recentrées, ont abandonné des activités, et
une école comme la nôtre se doit d’être vigi-
lante sur toutes les évolutions, notamment
sur le phénomène de délocalisations qui tou-
che désormais la R&D», expliqueYvesPoi-
lane.«Les entreprises raffolent des tables
rondes métiers qui permettent d’aider
les étudiants à choisir une spécialisation»,
confirme SandrineEgry.«Parrot et Thales
ont par exemple présenté des conférences
sur le thème de l’embarqué», précise-t-elle.
Pour lesétudiantsdedernièreannée,l’école
organiseune rencontreaveclesentreprises,
consacréeà dessimulationsd’entretiens
d’embauche.L’anpassé, cetévènementa
réunicinquanteentreprisesetplusde700
entretiensontété réalisésetontdébouché
sur desstagesou desembauches.

JACQUESMAROUANI
*CF LEXIQUE PAGE 46
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Les relations étroites
qui existent entre
les grandes écoles
et l’industrie permet
aux étudiants
de se familiariser
très tôt avec lemonde
de l’entreprise.

YVESPOILANE,
directeur
deTélécomParis-Tech

“ Ces dernièresannées, nous
observons une
pression plus
importante pour
développer des
coopérations entre
les centres de
recherche publics
et les industriels.
L’injection de fonds
publics a eu un
effet d’accélérateur
au sein de notre
école en terme
de recherche
partenariale.”T
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